
DE PARIS A VIENNE.

joyeux. Je m'endors au son de je ne sais quelles mélodies alle-
mandes braillées à pleins poumons par les habitués d'un estaminet
voisin, et je m'éveille au bruit d'un cantique allemand piaulé pen-
dant une heure par les bambins d'une école primaire située sous
mes fenêtres. Mais bientôt tout s'explique, et cette première impres-
sion s'efface. Il ne faut pas oublier'd'abord que Strasbourg, même
au temps où il appartenait de corps et d'ame au vaincu, parlait la
langue du vainqueur, et que c'était en allemand qu'il criait: "Vive
la France ! " Mais surtout il ne faut pas perdre de vue que la ville
a été dépeuplée par l'émigration et repeuplée par une vérif,-ble
invasion prussienne. Seize mille Strasbourgeois, au minimum,
ont quitté leur petite patrie, après son annexion à la Prusse, pour
rester fidèles à la grande, et parmi ces exilés volontaires, on compte
beaucoup d'hommes du peuple, célibataires qu'autun lien n'en-
chalnait au sol, ouvriers qui remplissaient les rues au sortir de
leurs ateliers, et donnaient à la ville une physionomie toute fran-
çaise, sous son enveloppe alsacienne. Ce vide a été plus que com-
blé par l'immigration allemande, car le chiffre total de la population
s'est augmenté de quelques milliers. On peut dire que Strasbourg
est submergé par le flot teutonique, qui coule maintenant à pleins
bords dans le lit déserté par le flot français.

Les calculs les plus modestes évaluent à vingt mille le nombre
des Prussiens qui sont venus s'établir à Strasbourg. C'est le quart
de la population totale; c'est plus du tiers, en y joignant la garnison'
La pauvre et prolifique Marche de Brandebourg n'avait garde de
négliger une proie aussi riche. Elle a toujours des nuées d'enfants
à placer. Tous ces besogneux se sont rués à l'assaut du butin, une
fois la place conquise, depuis l'humble marchand en quéte'd'une
clientèle jusqu'au hobereau en quête d'une place de fonctionnaire.
L'immigration prussienne se compose de trois ou quatre éléments
que 'voici: d'abord, les gens qui suivent l'armée et en vivent; puis
l'administration, avec son personnel d'employés ; enfin les com-
merçants, si l'on peut appeler ainsi les marchands de tabac (ils ont
triplé,à Strasbourg depuis l'annexion) et de salaisons, de saucisses,
de choucroute-delicatessen, disent les Allemands par un mot bien
caractéristique, et qui donne envie de s'écrier, comme Molière :
" Où diable la délicatesse va-t-elle se nicher 7" Comme on le croira
sans peine, la Prusse n'est pas représentée là par ses échantillons
les plus purs. Les chevaliers d'industrie, les négociants en décon-
fiture, les personnages ayant une situation à cacher et à refaire,
abondent dans cette population nomade et interlope, qui s'est déjà
renouvelée deux ou trois fois depuis l'annexion.

Les deux courants coulent à côté l'un de l'autre'sans se mêler. Il


